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quels on doit ·s'lncliner, surtout si 
l'on songe que ces qualîtés peu con1-
munes étaient .réunies sur la tète J'un 
jeune hon1n1e de 24 ans. 

• .\ux deux Concerts-Colonne dans 
lc:iquels il dirigea, nu co.urs ùc 
•cette saison, des f ragn1ents de Tris­
Jan et ùu Crép11sc11lc:, chantés par 
~1n1c Litvinnet il produisit une ,•ive 
impression par l'aisance dont il fit 
preuYe èt 1'.,cxpression intense· quïl 

:sut ohtcni(. De n1ême à la " Société 
Nationale ·· dont il est le chef d'or-

. chèstre atl~tré, le pu~lic le suit atten- · 
tivement, le comprend et racclan1e. 

Le voilà qµi , rient de· n1onter dïm­
-::,ortants fragments de Parslfal et qui 

· se dispose ·à faire ~ntcndre · 1a ~,[cSSl! 

-<:·1_1 ré de Beetho,~en et la Passion, ~c­
lon, saint J.\lalhicu, de J .-S. Bach. 
·C'es_t dir..e q~'il ne cesse pas· u~ ins­
tant son grandissant effort, qu'il pour-~ 
suit son seul but artistique et qu'il 
ne prend garde à aucun des obstacles 

' 
-quïl ·rencontre forcément sur sn · 
route, -1nais qu'il cherche a,•ant tout 
.tt être utile à son art et à faire ·profi­
ter ceux qui sont attirés instinctive­
ment \'ers lui, des dt!,·el~ppe!Uents 
. auxquels il parvient, des heureux ré­
sultats qu'il réalise. 

. De plus, Cortot, dont le cha1np de 
travail n'a pas de limites, écrit en cc 
moment le poi!me et la n1usique de 
<!eux drames l)·riques, V,·!l,~da et 
l'i rréparablc. 

On d'1it comprendre maintenant 
l'émotion que j'éprouvai de,·ant ec 
jeune homme dont les )·eux reflètent 
le calme et la tempête, l'allégresse et 
la douleur, dont la parole persuade, 
dont le geste magnétise, dont l'être 
.tout entier étonne et séduit. 

On doit comprendre l'éclair de joie 
-qui traversa mon esprit lorsque je 
crus avoir près de moi celui que 
j'appelais en vain depuis un te1nps 
si long, si accablant de terrible réa­
lité. 

Car cette force mornle qu'il dé­
pense a,·ec tant a·abondance et tant 
-de feu, ce cournge et cette vaillance 
-qui nous font frémird•envie,. ne repré-
sentent-il$ pas la force idéale qui ani­
mait l"artiste supérieur que j'nvais 
conçu e~ rêve? Ne 'font-ils pas pré­
sager tcut un àvenir d'âctlons profi­
tables, d'exhortations sincères et ar-
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dentes, de réconfortants appuis, de 
·puissantes conceptions, d'éclatantes 
victoires?toutc une existcncedelabcur 
bienfaisant et d'inespéré bonheur? 

Quo!! I>arn~i tant de songes irréa­
lisés, il en serait un dont le réveil 
an1cr n 'auritit point ê.luré toute ma 
vie? 

René 1)0 Il~ fi. 

Sur qu~lques points 
. . 

de Théorie musicale 
(Suite 1

) 

~---~-_..,•--.~ 
C'est précisément à cette constatnt.ion 

des faits, et mème à la simple connais­
sance de leurs éléments, que s'opposent, 
dans la théorie·, le préjugé du tempérament 
et l'intrusion des mathématique~. Si la 
théorie veut prétendre â une ambition 
plus haute que d'élaborer un~ termi~olo­
gi~ conventionnelle.nu s~r~i~e d'cxerciçcs 
pratiques, elle a le devoir de sntisfidre a la 
curiosité de l'intelligence, elle doit s'effor­
cer de rie laisser aucune question sans· ré• 
ponse, et de justifier cette réponse par l'exa .. 
men du phénomène en cause et le contrôle 
de ses eifets. 

Nous avons vu l'in1puissance de la théo­
rie à distinguer, dans les intervalles len1-
pérés de rierce mineur~ et de seconde aug­
mentée, d'autre différence que leur déno­
mination. Tous les intcrvaJlcs en accords 
tempérés sont dans un cas sen1blable ou 
analogue: Ln tierce n1ajeurc et la quarte 
augmentée, etc., etc., sont autant de 11 Mat­
tre Jacques • qui, troquant le tablier de 
cuisine pour Je gilet_d'écurie, ne bronchent 
pas devant la responsabilité .des fonctions 
les plus inèompatibles. 

Encore qu'imaginaire, la p·etite histoire 
qui suit, r~lntnnt les périgrinations et les 
expériences successives d'un élève curieux 
et avide de s'instruire, ne contient pour­
tant pas un mot qui ne puisse être confor­
me à la plus St~icte réalité • . 

Le dit é)è'le, d.ésircux de s'expliquer 
avant tout1'imprcssion subjective de con­
son11a11ce et de dissonance, -s.'adre~se d'a­
bord à M. Je pro,fesscur Tempérament. Je 
transcris à peu près le dialogue qui s'engage. 

(,) Voir le numéro llu 1•' avril. 
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L'i'.:1.kvE cun1Eux. - -~1onsicur, quelle 
différence y a-t il entre;: un intervalle con­
sonnant et un intervalle dissonant? 

M. TEMPÉRAMENT. - Les intervalles con­
sonnants s9nt agréables à l'oreille. Ils 
nous sonl fournis par la nature. Après 
l'octave, )es deux intervalles consonnants 
les plus parfaits sont la quarre et la quinte. 

. Aussi les a-t-on appelés • justes ». Ensuite 
viennent Ja tierce majeure et la mineure, 
puis leurs renversement!=,' les sixtes . mi­
neure et majeure. Ces renversements furent 
longtcn1ps considérés comme dissonants. 
Certains les classent m~me encore aujour­
d'hui parmi les consonnances imparfaites. 
Néanmoins. de l'avis unanime, une sixte 
majeure: par exemple, est aussi douce â 
1•orcille qu'une tierce majeure. 

L'1~L1~:,·r.. - Monsieur, je voudrais savoir 
ce que c'est que l'inter\1111le appelé tierce 
n1ajeure. 

?\{. T1-:MPl~RA)lf:NT. - Une tierce majeure 
est l'intervalle compris entre un son fon­
damental et sa tierce majeure. 

L'Et};\'F.. - Mais, de quoi est composé 
c~t intervalle? .\ quoi correspond la diffé­
rcnc; de hauteur des sons qui le consti- · 
tuent? 
· M. TEMrF.RAMENT. - La gamme étant 
divisée en douze demi-tons tempérés, l'in­
tcr\'alle consonnant d_e tierce majeure est 
compos~de quatre demi-tons tempérés • 

L'ELÈVE. - l~t ln sixte majeure? 
~I. TEMPÉRAMENT. - Là sixte majeure 

est con?posée de neuf demi-tons tempérés. 
L'ELÈVE. - Et ces inter,·alles sont a con­

sonnants •1 ·? • 
~1. TEMrF.nAMENT • ...:.. On n'en peut plus 

douter, et cette classification de Ja théorie 
est_ confirmée par le témoignage de nos 
sens. Les intervalles dissonants, au con­
traire, sont désagréables à noue oreille. 
Ils ne nous sont pas fournis par la nature. 
Ils produisent une impression de trouble 
passager, aussi la théorie exige-t-elle pour 
eux une •< préparation » et une a résolu­
tion n. L'intervalle de septième diminuée, 
par exemple, est une dissonance dont la 

· dureté fut exploitée, par Gluck, avec une 
certaine prédilection, pour l'expression 
dramatique. l.'abus de l'emploi des disso­
nants a introduit dans la musique mo­
derne des intcrvaUes dissonants ignorés 
ou rarcinent usités naguère; par exemple, 
les intervalles de quinte augmentée, de 
quarte diminuée, etc. 

L'ELi~vE. - Tous ces inter\'allcs sont 
« dis·sonants,, ? 

M. TE1trÉRAMENT. - L11 quarte dimi­
. nuée, résultat de l'altération de la quarte 

juste, est é.idemmcnt un in,ervallc d~­
sonant. aussi bien que la septième dlffll­

t , nucc ... 

• 

• 

• 
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L'tLÈvF.. - Et Je quoi sont composés 
~es deux intervalles, Monsieur? · ... 

~1. TsxrERÀMENT. - L'octave étant di­
visée en douze demi-tons tempérés égaux, 
l'intervalle dissonant de . quarte diminuêe 
est composé de quatre. et celui _de seplième 
diminuée de neuf demi -tons témpérés. 

L'ELÈVE. - l\-lais, ~ionsieur, c'est la 
mème·chose que pour la tierce majeure et 
Ja si:<tc majeure ! ! . 

~1. Tr.~rF.RA~t-::-i r . - Parfaitement. 
L'ELt\·E. - Et la tierce et la sixte· ma- · 

jeures sont des intervalles consonnnnts ? . . . 
~1. TE:1&PÉRAME1'T. - Pârfaitcment. 
L'ELt:\~J\. - T;indis que la quarte et la 

septième Jiminuêcs sont des intervalles 
consonnants? 

M. TEMPF. llA~ENt. - Parfnitement. 
~ 

Ici, le trop curieux élèvè ,a comme une 
vague idée • q·ue l\-Î. Tem·pérament se,paie 
sa tête a\'ant _Je se faire -payer sa leçon . 

· Mais il est ~étrompé par la ~ndeur et la . 
sincérité convaincue dont rexpression se . -lit sur le visage de son professeur. 11 de-
meure visiblement interloqué. Il voulait 
c~nnaître la différence qui existe entre un 
intc1vaJJe consonnant et un intervaJle dis­
sonant, et voilâ qu'il apprend qu'un m~n1e 
et identi-.iue intervalle est a· vôloniê con­
sonl!ant ou dissonant selon le nom qu'on 
lui donne. Jlystère plus obscur encore: il 
sent confusément que son maitre a raison. 
Il s'avoue n'avoir jamais confondu une 
sixte majeure et une septième diminut=e. 
ni reçu Ja méme impression des accords 
.',ol-Do hé1nol-Ré et Sol-si-Ré. li comprend 
bien -que le même intervalle, fùt•ce l'un 
des. plus consonnants, puisse produire un 
effet différent selon sa fonction relative 
éventuelle dans le discours sonore. Mais il 
voudrait bien savoir sur quoi se base la 
théorie pour érablir une di stinction préa­
Jable es~P.ntielle entre un intervalle con­
sonnant et un intervalle 11issonant de cons­
titutions matériellement identiques. Il ne 
s·cxptique pas pourquoi un intervalle de 
neuf demi-tons tempérés a pu devenir, 
avec le temps, consonnant sous Je nom de 
sixte maje•Jre, et resterdis3onant sous celui 
de stptièine diminuée. · 

M. Tempérament s'aperçoit de sa per­
plexité et croyant en deviner la cause, il 
s'empresse â son secours. 

- Le tempérament, continue 4 t-il, est 
une simplification rendue nécessaire par le 
tr0? grand nombre de sons divers qui ré­
sulteraient ,des rapports naturels. Outre la 
complication d"écri:ure et de terminologie 
qui en .strait aussi la conséquence1 il faut 
remarquer que cette simplification était 

-,.indispensable pour Jcs th6'rie, à clavier, 
dOb~ l ustige est devcm~ g~n,rar, ~t sur 
()UOJ bOU$- ne pouiv-ons Jouer qu avec nos 
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dix doigts. De plus, lr.s ditfJrences de hau­
teur, entre d~ux ou plusieurs sons repré­
sentés dans Je tempérament par la même 
note, sont cxces~ivcmcnt faibles et quelque-

. fois impcrreptibles aux oreilles les n1ieux' · 
exercées. La simpli~cation du ten1péra­
ment apparait donc légili1ne, et nous nous 
y sommes accoutumes au point que les in­
tervalles naturels seraient désormnis u mn­
nifcstem~nt faux pour toute orciile musi­
cale». 
. La physionomie de l'élève curieux et 

avide de s'inst~uire s'é~lairait peu à peu 
pendant ée discours. Jl interrompit l'ora­

.- tcur: 
- Mais· alors, ~tonsicur, les inlercalles 

te1npérés sont ries intert•alles 11a/11rr.l.~ 
· altéré.-ï dans un hui pratique? 

rvt. TEMrÊRAMENT. . Evidemment. . Et . . 
cette alrêration, variable pour chaque in~ 
terval~e, quoique toujours infime. n'épar­
gne pasîes consonnanccs les plus parfai-

. acs, h~rmis roct_;ive, base ·du tempérament. 
•Ainsi la -JJuinte " juste • ellc-n1éme. qui 
nous est fournie par la nature, subit une 
altération, à vrai dire, infinitésimale en . 
devenant les sept douzièmes de la gamme 
tempérée; c·esi-à-dire un intervaJJe corn• 
posé de sept demi-tons tempérés. La diffé­
rence qui en résulte entre le nombre de 
vibrations des ~ons des deux intervalles est 
absolument insignifiante, comme on peut 
s·eo rendre éompte en les coin parant; puis­
que, tandis que la quinte naturelle est un 
intervalle formé de deux sons, dont le · 
grave ferait deux vibrations dans le même 
temps que l'aigu en ferait trois, le · son 
grave d' une quinte tempérée fait deux vi_ -
brations pendant que l'autre en fait 2,99662. 

- Et vous appelez ça une sinzplifica­
tion!!! 

Mai~ l"élève trop curieux était bien élevé. 
Il se mordit les lèvres assez tôt pour bnr­
rer Je passage à cette excla ,r nt ion jaillis­
sante. Néanmoins. tout en remerciant son 
professeur, il pensait à rart soi qu·il offri­
rait volontiers un lapin tricolore à tous )es 
chanteurs ou vio]oniJtes qui réussiraient 
du premier coup â lui faire entendre, suc~ 
cessivcmer.t ou simuhanément, un Sol 
diè:e de 400 vibrations et un Ré tliè:.e de · 
S99vib, 324 millièmes_ .de vibrations; et 
qu'il y ajouterait un collier nickelé et une 
belle · corde pour récompenser l'aveugle 
qui, parmi les · sept octaves d'un pleyel, 
aurait accordé exactement une quinte se-

l J d 
.b . . ·:1,99662. 

on e rapport e v1 rauons•---...;.._-
,r 2 

(A suiure) JEAN MARNOLD. 

• ----
A Ca,nille Mauc/air. 

Avec les domaines artistiques vastes 
comme celui de 'Parsifal, on l!proüve sou­
vent, lorsqu'on pense en avoir tait le tour~ 
la déception <le reconnaitre soudain que 
l"on vient à peine d'en franchir le seuil. 
Et:iblir une exégèse complète Je ce drame 
étrange et prodigieux, serait. un ouvrage 
tellement colossal que nul jusqu'ici n'os:i 
l'entreprcndré, et je pense que, pour tirer 
Jes intuitions de \Vagner tous les ensei­
gnements qu"elles renferment, l'humanité 
ne possède encore ni les connai~ances 
r~quiscs, ni .l'habitude assez ancienne de 
dégager des faits une philosophie scien­
tiste,· capable de jeter enfin quelq~e clarté 
parmi les ombres métaphysiques, où tâ_­
tonnent, depuis des siècles, tant de nobles 
~sprits. L,étcrncl mouvement de l'inrelli­
gencç vers de plus vastes synthèses s,a,­
centue pourtant Je jour en jour, et nous 
voyons; à cette heure, des n1illiers de phi­
losophes, curieux def résoudre la grande 
énign1e du monde, · en chercher Je mot 
soit d:ins le téméraire et .passionnant occul­
tisme, soit dans l'é\·olution néo-cathohque 
de la Revue thomiste, soit enfin dans les 
patientes et limpides théories d'un Félix 
Le Dantec. Tous ces systèmes J•ailleurs · 
aboutiraient aux nièmes conclusions si le 
sentin1ent ne se jetait inconséiemment 
dans h1 balance des penseurs les_ plus hon­
nêtes, et l'on assistera peut être quelque jour 
à h1 réconciliation des arcanes occultes et 
du Symbole des apôtres avec les méthodes 
scientifiques; les premiers n'ayant été que 
la pré\·ision intuitiye ou que l'expression 
métaphorique des vérités concrètes vers 1:i 
cl:iire possession desquelles nous condui­
sent pas à pas les dernières. 

A coup sûr )_'affabulation de 'Par1if11l 
signifie des choses grandes et profondes. 
Elle pose, avec une dignité souveraine et 
dans le plus be:iu langage qu'ait jamais 
pari~ le spiritualisme chrétien, l'un des . 
problèmes capitau~ Je le vie, et nous sug­
gére, par delà les contingences de sa 
trame, un univers de réflexions terribles et 

• s:nntes. 
Que la résistançc ,·olontaire .tux entr:ii• 

• 
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